
CRITIQUE,  opéra.  LILLE,
Opéra, le 7 nov 2025. DENISOV
: L’ÉCUME DES JOURS [1986].
Josefin  Feiler,  Cameron
Becker,  Katia
Ledoux…Orchestre  National  de
Lille,  Bassem  Akiki
(direction)  /  Anna  Smolar
(mise en scène)

En 1986, Denisov met en musique L’écume
des jours, roman mythique de Boris Vian
de 1947, avec une acuité critique où le

relief de l’orchestre, ses timbres
incisifs et acides, cultivent [dans une
économie parfois frustrante], la forme
parodique et les innombrables citations

de la partition. Le texte surréaliste qui
regorge de tirades et de situations
absurdes, inspire une forme lyrique

hybride et provocatrice, entre la revue,
le théâtre musical, dont le sens
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questionne l’action musicale elle-même :
dans un dédale de situations déroutantes
et sans logique, les chanteurs jouent à

exprimer leur personnage, puis font
surgir leur propre questionnement comme

acteur, ciblant le non sens de leur
action sur scène…

 

______________________________________

Photos : Opéra de Lille 2025 / L’Écume des jours d’Edison
Denisov © Simon Gosselin

 

 

Déconstruction surréaliste :
le « contre-opéra » de Denisov
à l’Opéra de Lille
Il en résulte un sentiment de déconstruction continue [bien
connecté  aux  discours  politiques  de  notre  époque],  entre
théâtre pur et [trop rares] développements orchestraux ; du
reste la fosse est ici un faire valoir, simple accompagnement
que  le  compositeur  inféode  strictement  à  la  structure
fragmentaire  des  scènes  enchaînées,  lesquelles  mêlent  à
l’emporte  pièce,  éléments  réels,  du  rêve,  d’un  cauchemar
continu.  L’écriture  peine  à  nourrir  un  flux  homogène,
s’ingéniant  surtout  à  intensifier  les  syncopes,  césures,
effets de style, situations loufoques et délirantes. Pourtant
le surréalisme en visant l’inconscient peut inspirer aussi,
dans le rêve, un tissu sonore d’essence onirique et fantasque
; rien de tel chez Denisov, esprit percutant et mordant, qui



s’interdit toute dérive hédoniste ; le compositeur épingle et
déconstruit surtout la logique emblématiquement bourgeoise ;
la  forme  opératique  étant  en  France  historiquement
aristocratique,  réservée  à  l’élite,  on  comprend  aussi  la
charge sociale de cet ouvrage incongru qui, dans l’éclatement
du  cadre  lyrique,  déploie  une  vraie  critique  contre  les
dérives de la société bien conforme, contre la folie humaine
[ainsi dans la seconde partie, Colin qui cherche à payer les
soins de Chloé malade, accepte l’emploi bien payé où il doit
faire  germer  les  canons  d’armes  à  poing,  –  les  semences
meurtrières ayant besoin de chaleur humaine, celles des hommes
[non des femmes], car leur poitrine plate diffuse mieux la
chaleur  (!)  …  dénonciation  claire,  directe,  de  la  folie
guerrière menant à l’autodestruction de l’humanité.

 

 

Trop  rares  développements
orchestraux
Le vrai plaisir sonore demeure rare ; il se déploie [enfin]
après  la  citation  de  Tristan  und  Yseult…[entre  autres
citations, des impressionnistes à Bernstein, sans omettre les
inserts de jazz, particulièrement nombreux dans le style de
Duke Ellington…], c’est alors pour le duo Chloé / Colin, un
nocturne  en  longues  phrases  rétablies  qui  respirent  et
déroulent enfin des lignes vocales complètes.

La 2ème partie de cet assemblage décousu en 14 tableaux, est
orchestralement  plus  intéressant,  débutant  avec  le  duo
amoureux  Colin  /  Alise  qui  se  découvrent  chacun,  une
attraction  pour  l’autre,  partagée.

Vocalement,  Colin, rôle central [continument sur scène], est
bien campé par Cameron Becker, ténor à la voix sonore et



claire ; à ses côtés, Chloé condamnée en raison d’un nénuphar
parasite, diagnostiqué dans ses poumons, rayonne sur scène
grâce au timbre fruité et fluide de la soprano Josefin Feiler.
Même  relief  et  crédibilité  pour  les  deux  rôles  graves  du
directeur de la fabrique d’armes et de Jésus [III] défendus
par Maurel Endong.

Puis c’est surtout l’ample solo d’Alise, [beau tempérament de
Katia Ledoux], suscitant à la manière d’une grande imprécation
lyrique,  l’incendie  des  livres  de  Chick  [qui  vient  de  la
larguer]. Cet autodafé offre à l’orchestre, un jaillissement
progressif qui engage tous les pupitres… avec argument majeur
depuis le début, la tenue des cuivres, idéalement calibrés,
magistralement swingués…
Du reste dans la succession des tableaux qui suivent,- dont
l’Agnus dei pour les funérailles de Chloé, Denisov ose et
réussit un développement musical mieux assumé qui s’avère plus
convaincant.  Jusqu’à  la  chanson  finale   »  Dans  la  rue
Traversière « , entonnée par la petite fille, ultime note
décalée,  grinçante,  qui  inscrit  la  place  du  rêve  et  de
l’improbable, au centre d’une partition qui déroute.

Les plus critiques regretteront l’éparpillement d’une forme
sans  unité  réelle,  aux  formules  répétitives  ;  les  plus
enthousiastes  seront  heureux  de  retrouver  une  production
nouvelle qui met fin à un silence de 40 ans [en France depuis
la création de l’ouvrage à l’Opéra-Comique, le 15 mars 1986].
Ils en souligneront avec bonheur le jeu textuel et délirant,
la critique acide, et justement cette absence de développement
logique, ce rythme heurté, provocant, grinçant, décalé qui en
fait un drame authentiquement surréaliste. Denisov signe une
manière de  » contre opéra » dont l’écoute cependant à travers
ses 3 actes, laisse un sentiment partagé.
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_____________________________

À l’affiche de l’Opéra de Lille dans le cadre de sa
« constellation d’automne « , jusqu’au 15 nov 2025 [les 9, 12

et 15 nov prochains] :
https://www.opera-lille.fr/spectacle/lecume-des-jours

 

 

___________________________

CD. Denisov : Au plus haut
des  cieux.  Daniel  Kawka
(Harmonia Mundi)
 
CD.  Denisov  :  Au  plus  haut  des
cieux.  Daniel  Kawka  (Harmonia
Mundi). 12 solistes d’exception en
empathie  concertante  sous  la
baguette de Daniel Kawka, illustrent
cet  art  millimétré  de  la
conversation  atmosphérique  tel
qu’Edison Denisov (décédé en 1996)
l’a  subtilement  maîtrisée  dans  le
premier  volet  du  programme,  la
Symphonie de chambre n°1 (1982). Les
musiciens  soulignent  sans  appui
d’aucune sorte la transparence du flux polyphonique, jusqu’au
murmure d’une forme ciselée qui s’achève dans le silence.Ce
souci du timbre converge finalement vers le chant: Denisov
étant fasciné par la voix humaine comme en témoigne le cycle
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poétique et vocal  » Au plus haut des cieux  » (qui donne le
titre du programme), daté de 1987 ; dans une forme là encore
des plus raffinées, Denisov reste subjugué par le texte de
Georges Bataille dont l’hypersensibilité séditieuse, série de
tableaux visionnaires, ajoute aux couleurs instrumentales. En
écho aux vers de Bataille, Denisov s’est ouvert sur sa propre
expérience parfois douloureuse de l’impuissance viscéral de
l’être confronté à son destin, au vide de la nuit, au désert
sans fin de son errance solitaire… La musique n’apaise pas :
elle nourrit la quête (l’infini du bleu) et la tension qui en
découle ; c’est ce qu’expriment admirablement les musiciens ;
chacun  des  sept  épisodes  vocaux  accumule  le  désir  et
l’attente, l’espoir et le désespoir, ponctué par les courts
intermezzi purement instrumentaux qui font respirer une trame
parsemée  d’éclairs  et  de  conflits  intérieurs,  de  désirs
enivrés qui veulent atteindre cet inaccessible but céleste :
 » au plus haut des cieux, les anges… « . Hautbois fédérateur,
cloche et célesta scintillants et suggestifs… l’orchestre fait
entendre cet appel ardent et humain vers les cimes, la pureté
impossible, le dépassement de soi qui s’effondre toujours.
Espérance, chute, mais volonté sublimée par la divine musique…
Quête, prémonitions…

Le sentiment du vide et du néant le plus sinistre se précise
aussi  dans  le  cycle  des  mélodies,  Cinq  romances  d’Anna
Akhmatova (1988) d’après les textes désespérés de la poétesse
russe. La musique est conçue par l’épouse de Denisov, d’une
fluidité toute  » denisovienne « , avec un souci des images
poétiques, du sens progressif, de la prosodie suggestive.

On ne s’étonne plus du tempérament raffiné du chef français,
depuis toujours habité et porté par la passion palpitante des
œuvres contemporaines. Apôtre de Boulez, Daniel Kawka enchante
littéralement  chez  Denisov:  le  scrupule  et  l’attention
millimétrée aux nuances les plus infimes, la musique se fait
verbe: elle réussit même là où le mot vacille. Flamboyante et
accomplie dans sa formulation poétique grâce à un chef qui en
a  saisit  toute  la  portée  salvatrice  et  infinie.  De
l’éclatement au constat d’une amertume qui cite parfois Mahler
(hautbois rêveur et mordant), l’écriture de Denisov gagne une



cohérence de ton éblouissante sous la direction d’un chef
visiblement touché par son message de dépassement comme de
transcendance sonore. L’agitation (le début comme une boîte
ouverte délivrant les effluves d’une tempête intérieure) et
les  prémonitions  de  la  Symphonie  n°2  atteignent  une
surexpressivité  maîtrisée  qui  disent  idéalement  l’angoisse
irrépressible  du  compositeur  dont  l’œuvre  de  1994  avait
annoncé  un  accident.  Rien  n’est  gratuit  ni  bénin:  en
inscrivant  l’écriture  de  Denisov  au  cœur  de  l’expérience
humaine, tel un chant en miroir, Daniel Kawka signe ici l’un
de  ses  plus  beaux  disques  :  secret,  mystérieux,  incarné,
pudique. Superbe accomplissement.

Edison Denisov (1929-1996): Au plus haut des cieux. Symphonie
de chambre N°1, N°2. Au plus haut des cieux, Cinq romances
d’Anna Akhmatova. Brigitte Peyré, soprano. Ensemble Orchestral
Contemporain. Daniel Kawka, direction. 1 cd Harmonia Mundi 3
149020 526828

 

 

 

 

CD.  Daniel  Kawka  transcende
Denisov

CD. Denisov: au plus haut des cieux, Daniel Kawka (1 cd
Harmonia mundi)
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12 solistes d’exception en empathie
concertante  sous  la  baguette  de
Daniel  Kawka,  illustrent  cet  art
millimétré  de  la  conversation
atmosphérique tel qu’Edison Denisov
(décédé  en  1996)  l’a  subtilement
maîtrisée dans le premier volet du
programme, la Symphonie de chambre
n°1 (1982). Les musiciens soulignent
sans  appui  d’aucune  sorte  la
transparence  du  flux  polyphonique,
jusqu’au murmure d’une forme ciselée
qui s’achève dans le silence.
Ce souci du timbre converge finalement vers le chant: Denisov
étant fasciné par la voix humaine comme en témoigne le cycle
poétique et vocal  » Au plus haut des cieux  » (qui donne le
titre du programme), daté de 1987 ; dans une forme là encore
des plus raffinées, Denisov reste subjugué par le texte de
Georges Bataille dont l’hypersensibilité séditieuse, série de
tableaux visionnaires, ajoute aux couleurs instrumentales. En
écho aux vers de Bataille, Denisov s’est ouvert sur sa propre
expérience parfois douloureuse de l’impuissance viscéral de
l’être confronté à son destin, au vide de la nuit, au désert
sans fin de son errance solitaire… La musique n’apaise pas :
elle nourrit la quête (l’infini du bleu) et la tension qui en
découle ; c’est ce qu’expriment admirablement les musiciens ;
chacun  des  sept  épisodes  vocaux  accumule  le  désir  et
l’attente, l’espoir et le désespoir, ponctué par les courts
intermezzi purement instrumentaux qui font respirer une trame
parsemée  d’éclairs  et  de  conflits  intérieurs,  de  désirs
enivrés qui veulent atteindre cet inaccessible but céleste :
 » au plus haut des cieux, les anges… « . Hautbois fédérateur,
cloche et célesta scintillants et suggestifs… l’orchestre fait
entendre cet appel ardent et humain vers les cimes, la pureté
impossible, le dépassement de soi qui s’effondre toujours.
Espérance, chute, mais volonté sublimée par la divine musique…
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Quête, prémonitions…
Le sentiment du vide et du néant le plus sinistre se précise
aussi  dans  le  cycle  des  mélodies,  Cinq  romances  d’Anna
Akhmatova (1988) d’après les textes désespérés de la poétesse
russe. La musique est conçue par l’épouse de Denisov, d’une
fluidité toute  » denisovienne « , avec un souci des images
poétiques, du sens progressif, de la prosodie suggestive.

On ne s’étonne plus du tempérament raffiné du chef français,
depuis toujours habité et porté par la passion palpitante des
œuvres contemporaines. Apôtre de Boulez, Daniel Kawka enchante
littéralement  chez  Denisov:  le  scrupule  et  l’attention
millimétrée aux nuances les plus infimes, la musique se fait
verbe: elle réussit même là où le mot vacille. Flamboyante et
accomplie dans sa formulation poétique grâce à un chef qui en
a  saisit  toute  la  portée  salvatrice  et  infinie.  De
l’éclatement au constat d’une amertume qui cite parfois Mahler
(hautbois rêveur et mordant), l’écriture de Denisov gagne une
cohérence de ton éblouissante sous la direction d’un chef
visiblement touché par son message de dépassement comme de
transcendance sonore. L’agitation (le début comme une boîte
ouverte délivrant les effluves d’une tempête intérieure) et
les  prémonitions  de  la  Symphonie  n°2  atteignent  une
surexpressivité  maîtrisée  qui  disent  idéalement  l’angoisse
irrépressible  du  compositeur  dont  l’œuvre  de  1994  avait
annoncé  un  accident.  Rien  n’est  gratuit  ni  bénin:  en
inscrivant  l’écriture  de  Denisov  au  cœur  de  l’expérience
humaine, tel un chant en miroir, Daniel Kawka signe ici l’un
de  ses  plus  beaux  disques  :  secret,  mystérieux,  incarné,
pudique. Superbe accomplissement.

Edison Denisov (1929-1996): Au plus haut des cieux. Symphonie
de chambre N°1, N°2. Au plus haut des cieux, Cinq romances
d’Anna Akhmatova. Brigitte Peyré, soprano. Ensemble Orchestral
Contemporain. Daniel Kawka, direction. 1 cd Harmonia Mundi 3
149020 526828


